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  À Julia et Maxence,

    Souvenez-vous que tout devient possible

    à partir du moment où vous commencez à y croire.

    Le reste n’est qu’un chemin à tracer.
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Chapitre 1
— Voyons, ça ne devrait pourtant pas être si compliqué, dis-je en maugréant.
J’essaie de revêtir ma combinaison isolante, mais cette simple étape représente à elle seule un sport extrême. Ça devrait être une discipline olympique tellement c’est un exploit d’enfiler ce vêtement. J’agrippe le tissu de mes dix doigts pour le faire passer au niveau de mes cuisses, puis de mes fesses. Même mon costume de bain, n’étant pourtant pas si épais, me complique la tâche. Il occupe un espace de quelques millimètres qui serait fort utile pour mettre plus aisément cette combinaison – aisément reste un bien grand mot.
Une petite pause est de mise ; je sens déjà des gouttes de sueur perler sur mon corps. Je prends une grande inspiration tout en regardant l’heure. Plus que douze minutes avant le début du cours, je n’ai pas de temps à perdre. J’enfile mes bras dans les manches, mais impossible de faire passer mes mains au niveau de la couture des poignets. Je bats des membres supérieurs pour tenter de faciliter le processus. Ma stratégie n’aide en rien, sauf à avoir l’air complètement ridicule et à donner un coup de poing involontaire dans l’un des deux panneaux de la cabine.
— Ah ah, je n’avais pas dit mon dernier mot ! lancé-je en réussissant finalement à vêtir mes bras.
Je me tortille pour essayer d’atteindre la corde liée à la fermeture éclair au dos de ma combinaison, mais la manœuvre est loin d’être élégante. D’ailleurs, porter ce genre d’habit n’est pas très glorieux non plus. Le tissu de néoprène moule tellement le corps qu’on peut deviner absolument toute la silhouette. C’est l’équivalent de ne rien porter. Je sais qu’une fois immergée, j’apprécierai mon accoutrement, car la petite quantité d’eau qu’il laissera entrer saura me garder au chaud. Mais, pour l’instant, c’est loin d’être le cas. Je sors du cubicule avec le peu d’orgueil et de confiance qu’il me reste d’être attriquée ainsi. La combinaison trop étroite me comprime au niveau de la vessie et je prends conscience qu’il faudrait que j’aille aux toilettes si je veux être en mesure de passer au travers du cours. Cette réalisation me fige sur place.
— C’est pas vrai !
Mais pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ? Aller aux toilettes veut dire enlever ma combinaison. Ce qui veut aussi dire que je devrai recommencer ce processus de contorsion inhumaine pour m’habiller à nouveau. Je jette un coup d’œil rapide à l’horloge du vestiaire, il me reste huit minutes. J’ai encore le temps.
[image: ]
La forte odeur de chlore me donne une piste irréfutable sur l’endroit où se trouve le bassin d’eau. Je fais confiance à mon odorat, qui suit les effluves jusqu’aux portes battantes de la piscine municipale. Je pousse ces dernières avec force et courage, tout en me maudissant de m’être inscrite à ce cours – gracieuseté de la complexité éprouvée d’avoir dû m’habiller deux fois de suite. Je repère au loin quelques personnes qui sont définitivement là pour la même raison que moi d’après leur choix vestimentaire. Je m’assois sur le rebord du bassin les jambes croisées et m’efforce d’offrir un sourire convivial aux autres membres du cours qui sont déjà prêts à commencer.
Pendant cette tournée visuelle de salutations, je sens une œillade plus insistante se poser sur moi. C’est celle d’un homme que je soupçonne être mon instructeur, si je me fie au calepin de présence qu’il tient entre ses mains. Son regard me déstabilise, je n’aime pas avoir trop d’attention sur moi. Lorsque nos yeux se rencontrent enfin, il me salue et ses lèvres se relèvent dans un sourire franc à la dentition impeccable et d’un blanc parfait, pouvant assurément être utilisé dans n’importe quelle publicité de dentifrice. Si ce n’était pas de ma combinaison isothermique, je pourrais croire que cet accueil courtois me donne des chaleurs. Je trempe mes jambes dans l’eau froide de la piscine en espérant que ce rafraîchissement me permette de reprendre mes esprits. Malheureusement, c’est plutôt inefficace, puisque mon wetsuit effectue correctement son seul et unique travail : me garder au chaud.
— Bienvenue à tous pour votre premier cours de PADI Open Water Diver. Je m’appelle Émile Dupéré et je serai votre instructeur pour les quatre prochaines semaines et pour votre certification finale.
Je peux lire la fébrilité sur les visages des autres étudiants, pendant que moi, j’essaie encore de chasser mon trouble. Émile poursuit :
— Pour commencer, j’aimerais connaître votre nom, puis votre motivation à suivre ce cours de plongée.
Nous faisons donc un tour de table – ou, devrais-je dire, de piscine. Deux jeunes gens, manifestement un couple d’après leurs regards et leurs comportements amoureux, sont venus obtenir leur certification avant leur voyage de noces imminent.
— Je suis Mathieu et elle, c’est Noémie, ma future femme, dit-il en lui prenant la main.
Même d’où je suis assise, j’arrive à distinguer la bague que porte Noémie par les éclats que le diamant propulse.
— Bienvenue à vous deux, lance chaleureusement Émile.
— Merci. On se marie dans six semaines et on part pour Cozumel tout de suite après. Nous sommes tellement impatients de faire notre première plongée !
Cozumel est apparemment une destination prisée par tous les plongeurs du monde, car l’endroit est réputé pour sa vie marine époustouflante. La visibilité y serait incroyablement claire et ses formations coralliennes, imposantes et diversifiées. À voir leur engouement pour ledit voyage, ça donne envie d’y aller.
— Moi, c’est Carole, je suis visiblement la doyenne du groupe, mais ma motivation n’en est pas affectée. Depuis longtemps, mon petit-fils veut que je l’accompagne en plongée. Vous pouvez voir qu’il a été très convaincant, dit-elle, suscitant quelques rires.
J’admire ces personnes aventureuses qui, peu importe leur âge ou leur histoire, vont au bout de leur rêve sans se soucier du reste. Dire que, dans mon cas, ça m’a pris tout mon petit change pour sortir de ma zone de confort.
Le prochain à se présenter est un homme que j’estime être dans la mi-vingtaine.
— Salut, je suis Antoine et j’ai besoin de ce cours pour obtenir mon DEP en soudage-montage.
Les points d’interrogation dans les visages de son auditoire l’incitent à poursuivre, mais à voir son petit sourire en coin, ce n’est pas la première fois que la présentation de son métier suscite ce genre de réaction.
— Je vais faire de la soudure, mais sous l’eau. Je devrai faire des découpes de métaux, raccorder de la tuyauterie, inspecter des épaves et tout ça complètement immergé, parfois jusqu’à deux cents mètres de profondeur.
Il décrit son futur travail avec tellement de passion, c’est certain qu’il a bien choisi sa profession.
Je suis la seule à ne pas encore avoir pris la parole. J’aurais dû passer dans les premières pour éviter de devoir rivaliser avec ce genre d’aspiration. Leurs motivations sont romantiques, inspirantes, glorieuses. De mon côté, je n’ai pas de but précis. J’ai simplement envie d’avoir un passage privilégié vers un monde peu exploré. La plongée, ce n’est pas un milieu si accessible et juste pour ça, j’ai envie de l’essayer. Je veux aller découvrir ce que les autres ne pourront que voir au travers d’écrans ou d’histoires rocambolesques. Mais surtout, je cherche activement des raisons de sortir de chez moi.
Les regards se tournent dans ma direction. Mes mains se mettent à trembler et je sens l’appréhension prendre possession de mon corps. De légers engourdissements se font sentir dans mes jambes et des palpitations me rappellent ma hantise : prendre la parole devant un public. Et ici, cinq personnes représentent une très grande foule considérant mon inaptitude sociale à m’exprimer.
— Je… je m’appelle Laura et je suis ici pour plonger.
Mais quelle présentation débile, me dis-je à moi-même. J’ai raté ma chance de faire une bonne impression. Je me racle la gorge pour me donner un peu plus d’assurance et pour me laisser le temps de trouver une meilleure réponse, mais ma stratégie est aussi inefficace que mes capacités d’élocution.
— Et je cherche à relever de nouveaux défis !
Émile enchaîne :
— Très bien ! Sur ces beaux témoignages, commençons notre premier cours. Tout d’abord, pour la durée complète du programme, vous serez jumelés en binôme.
Émile nous explique l’importance de cette règle. Il souligne qu’en plongée-loisir, il est impératif de pratiquer l’activité avec un ou plusieurs autres plongeurs. Ce système de jumelage a pour but de promouvoir l’entraide et d’accroître la sécurité. En cas de situation problématique, notre partenaire peut nous porter secours et assistance, voire sauver notre vie.
— Antoine et Carole, vous serez ensemble. Noémie et Mathieu, ce serait crève-cœur de défaire votre beau duo. Pour ce qui est de toi, Laura, il y a eu une désinscription, tu n’as donc plus de partenaire.
— Oh ! Alors, qu’est-ce qu’on fait ? je lui demande, un peu inquiète.
J’espère que je ne serai pas le troisième membre d’une équipe, celui qui vient briser la cohésion d’un duo, qui nuit au bon fonctionnement d’un tour de rôle ou d’un partage efficace. Pire encore, j’espère que je ne serai pas jumelée avec lui. Je ne pourrai absolument pas me concentrer si je suis en équipe avec cet homme séduisant. Il m’a à peine souri tout à l’heure et j’ai eu chaud. Si je devais être à ses côtés, voire parfois m’en approcher ou le toucher, j’oublierais toutes les notions apprises. Je pourrais même oublier mon prénom. Mon visage perplexe pousse Émile à continuer son explication :
— T’inquiète pas, Laura, je serai ton partenaire.
Je déglutis difficilement, en tentant de ne rien laisser paraître.
Parce qu’il ne faudrait surtout pas que mon binôme remarque que je manque d’air.


Chapitre 2
En aucun cas je n’aurais pu prédire une fin de soirée comme celle-ci. Émile et moi sommes en train de traverser la rue en direction du petit pub en face de la piscine municipale. Juste nous deux. Je lui dois une bière… ce qu’il s’est fait un malin plaisir de me rappeler à maintes reprises.
Il a commencé son enseignement en prenant le contre-exemple d’Antoine, qui avait mis son masque sur sa tête.
— En plongée, on ne doit en aucun cas mettre notre masque sur notre tête. Premièrement, parce qu’il va se remplir de buée et, deuxièmement, parce que le relever ainsi, dit-il en mimant la manœuvre, signifie qu’on est dans une situation de détresse. Si vous avez à le retirer, laissez-le tomber dans votre cou. Chaque fois que je vais vous prendre en défaut, vous allez me devoir une bière.
Ayant toujours été une élève modèle, je savais que de suivre ce règlement ne serait pas difficile pour moi. D’autant plus qu’un défi y était associé. Orgueilleuse comme je suis, et avec le petit ton – limite condescendant – qu’il avait utilisé, je me suis fait une satisfaction personnelle de ne pas être celle qui lui offrirait une bière.
— Comme premier exercice, je vais vous apprendre à assembler l’équipement de plongée. Ça peut paraître long et complexe, mais chaque étape est importante si vous voulez nager de façon sécuritaire.
Émile nous a fait répéter l’exercice quatre fois du début à la fin. Mis à part le poids impressionnant du matériel de plongée une fois assemblé – entre cinquante-cinq et soixante-dix livres, ce qui constitue presque la moitié de mon poids –, je n’ai pas eu de mal à compléter l’épreuve. Une fois appris par cœur, le protocole se faisait machinalement.
— Bien joué, Laura, tu as relevé le premier défi haut la main.
— Merci, mais il faut dire que tes conseils m’ont beaucoup aidée.
— Tu peux aussi juste accepter le compliment, tu sais, me lance-t-il, amusé.
Il a bien raison, mais impossible que je l’admette.
— Puisqu’on a terminé, je vais faire le tour des autres étudiants pour m’assurer que tout se passe bien pour eux. Veux-tu aller aider Carole ? me demande-t-il, voyant que je cherche à passer le temps.
— Oui, avec plaisir ! dis-je, heureuse de me sentir utile.
Voyant la femme grimacer en tentant de soulever son équipement, je me dépêche d’aller lui prêter main-forte.
— Attendez, Carole, laissez-moi prendre la bonbonne pour vous, je lui propose en me dirigeant vers elle.
— Si tu veux m’aider, il va falloir me tutoyer, jeune fille.
Je ne peux m’empêcher de rigoler. Je voulais juste être polie. Je reformule donc ma requête.
— Attends, Carole, laisse-moi prendre la bonbonne pour toi.
Elle s’esclaffe et le son de son rire m’attendrit. Elle me semble déjà d’agréable compagnie.
— Voilà qui est beaucoup mieux, dit-elle, satisfaite.
Je m’exécute sans plus attendre. Je ne considère pas avoir des muscles surdéveloppés, mais ils sont tout de même très utiles pour cette femme d’un certain âge.
En deux temps, trois mouvements, elle termine ses séquences.
— Merci pour ton aide… heu… rappelle-moi ton prénom, déjà ?
— C’est Laura.
— Merci pour ton aide, Laura. C’est très apprécié.
— Il n’y a pas de quoi, n’hésitez pas si…
Elle me lance un regard qui veut tout dire, et je comprends ma formulation erronée.
— N’hésite pas, je voulais dire. Désolée, Carole.
Le deuxième exercice consiste à remplir volontairement notre masque d’eau afin d’être en mesure de le vider sans avoir à revenir à la surface. Ça peut vite gâcher notre plongée si on ne sait pas comment s’y prendre.
— Ne vous inquiétez pas, la technique semble plus complexe qu’elle en a l’air. Après l’avoir intégrée, vous verrez que ça deviendra vite naturel.
— Et… on fait quoi si on n’y arrive pas ? demande Noémie, l’air incertain.
— Vous n’aurez qu’à laisser vos yeux fermés, tout simplement.
— Et après ? renchérit-elle, toujours pas rassurée.
— Vous remonterez à la surface.
Son angoisse est évidente. Je la ressens tellement qu’elle se fraie un chemin jusque dans mon esprit pour me porter malchance. Et effectivement, de mon côté, ça n’a pas été un succès. En remplissant doucement mon masque, j’ai senti la confiance me quitter. Quand l’eau est arrivée au niveau de mes yeux, je n’ai pas eu le réflexe de les fermer et l’abondance de liquide a fait tomber l’une de mes lentilles cornéennes. J’ai donc perdu ma concentration, pour ensuite paniquer et inspirer par le nez. L’idée n’était pas très intelligente, puisque ce mauvais choix m’a fait avaler un sacré bouillon. Après être remontée à la surface – et avoir toussé à quelques reprises –, j’ai retiré mon masque pour tenter de replacer ma lentille.
— Tu me dois une bière ! m’a immédiatement lancé Émile, une lueur de fierté dans le regard.
— Je voulais juste remettre mon verre de contact, dis-je pour me défendre.
— Ça aurait aussi fonctionné si tu avais laissé ton masque pendre dans ton cou, tu sais ?
Évidemment, dans ma précipitation, je l’ai enlevé en le mettant sur ma tête. Son foutu règlement bidon m’a échappé.
— Sans doute, oui, lui accordé-je, non sans maugréer intérieurement.
Ce n’est pas tant sa compagnie pour aller prendre un verre qui m’importune, mais plutôt d’être celle qui lui offrira sa bière, alors que j’étais si confiante de ne pas être cette personne. C’est donc en laissant ma fierté de côté que je me suis convaincue de ne pas me défiler. J’y ai cependant pensé plus d’une fois. J’aurais pu feindre un mal de ventre ou même inventer que quelqu’un m’attendait à la maison. Mais en vain. J’ai choisi le chemin de l’honnêteté.
Voilà pourquoi je me retrouve, seule avec mon instructeur, à entrer dans ce pub fort accueillant. Le décor éclectique mais unique et la musique festive pour un jeudi soir donnent une ambiance que j’apprécie bien. Je remercie intérieurement l’endroit d’opter pour un éclairage tamisé qui ne mettra pas trop mon look post-piscine en lumière.
Émile me semble familier avec l’endroit par l’assurance qu’il dégage en se dirigeant directement au bar. Je le suis, en contemplant les combinaisons d’objets décoratifs qui forment un ensemble vraiment intéressant, sinon très divertissant à analyser. J’ai toujours apprécié davantage les ambiances et le ressenti d’un restaurant plutôt que sa réputation et ce qu’il s’y cuisine.
— Après toi, me dit Émile en tirant le tabouret du bar.
— Merci pour ce geste de galanterie, c’est… rafraîchissant.
— C’est la moindre des choses, c’est quand même toi qui m’invites pour un verre, tu te souviens ?
— Bien sûr, comment l’oublier ? lui dis-je en roulant des yeux, suivi d’un sourire pour qu’il comprenne rapidement que c’est de l’humour. Mais attends un peu ! On avait parlé d’une bière, pas d’un verre.
— J’aime pas vraiment la bière, je trouve juste que ça se dit mieux. C’est comme quand on dit qu’on va boire un café, il n’y a aucun règlement qui stipule que c’est interdit de consommer un thé, conclut-il en me faisant un clin d’œil.
J’observe Émile d’une œillade discrète. Je ne le connais que depuis quelques heures, et ce, dans un contexte élève/instructeur. Malgré mes réserves initiales, l’idée d’être ici avec lui ne me déplaît pas du tout. Mais au moment où je réalise que cette soirée peut rapidement prendre l’apparence d’une date, je sens mon cœur palpiter. En est-ce une ? Bien sûr que non, notre fin de soirée relève totalement du hasard, Émile ne pouvait pas savoir que je mettrais mon masque sur ma tête.
Le serveur au bar arrive devant nous et nous distribue protocolairement une petite serviette de papier.
— Bonsoir, qu’est-ce que je peux vous servir ? nous demande-t-il en déposant deux verres d’eau face à nous.
— Un Long island iced tea pour moi, s’il vous plaît, demande mon accompagnateur sans aucune hésitation.
Décidément, il sait très bien ce qu’il veut, contrairement à moi qui ai bien du mal à trancher. Je suis plutôt du genre à me laisser guider, voire ici, à me laisser influencer par le choix des autres.
— Même chose pour moi, merci !
Le serveur se retourne aussitôt et exécute des manœuvres qui relèvent presque d’un coup de maître tant il arrive à bien manier les bouteilles et les verres sans faire de gaffe monumentale.
— Ah oui ? Un Long island iced tea pour toi aussi ! C’est le genre de verre qu’il faut siroter, c’est vraiment fort.
— Serait-ce de l’inquiétude que je perçois dans ta voix ? je me moque.
— Absolument, je dois veiller sur toi, dit-il en mettant sa main sur mon épaule. Je suis ton binôme, après tout.
Son geste, probablement banal à ses yeux, ne l’est pas pour moi. Il m’envoie l’effet d’une décharge électrique de l’épaule jusqu’au bas ventre. Voyons, Lau, ressaisis-toi, je m’ordonne impérativement. Puisque mon raisonnement ne semble pas fonctionner, j’attrape mon verre d’eau et en avale presque la moitié pour me rafraîchir les idées. C’est déjà la deuxième fois aujourd’hui que je dois user de cette stratégie.
Émile, sans remarquer mon trouble, reprend :
— C’est grâce à l’héritage que mon père m’a laissé que j’ai pu ouvrir mon centre de plongée. J’ai choisi de placer tout cet argent pour accomplir mon rêve.
— Je ne savais pas que c’était ton centre, c’est impressionnant.
— Rien de tout ça n’aurait été possible sans lui, dit-il. Il est parti beaucoup trop tôt… Je n’avais que dix-sept ans.
— Ça doit être toute une épreuve de perdre son père à un si jeune âge. Il n’y a jamais de bon moment pour perdre un parent, mais j’imagine que pour un adolescent déjà en quête de sens, ça doit être difficile.
— Ça n’a pas été facile effectivement, mais ma mère a été incroyable. Elle a toujours été présente et nous a accompagnés du mieux qu’elle a pu.
— Nous ? Tu as un frère ou une sœur ?
— Oui, j’ai un frère. Il s’appelle Charles. Il est plus jeune que moi.
— Êtes-vous proche l’un de l’autre ?
— Oui, vraiment. Il travaille avec moi à la boutique. Je lui ai fait une place importante lorsqu’il a décidé de se reprendre en main.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Il a réagi différemment à la mort de notre père. Il a entièrement dépensé sa partie de l’héritage dans des futilités. C’était sa façon d’engourdir sa peine, je crois. En le regardant faire, je ne te mentirais pas que, moi aussi, j’ai eu envie de m’acheter la voiture de l’année ou de me payer des voyages, mais aujourd’hui, je suis vraiment heureux d’avoir fait les choix que j’ai faits, me confie-t-il.
— C’est tout à ton honneur, je le complimente, émue. C’est pas tous les jeunes de dix-sept ans qui auraient eu cette maturité, tu en as la preuve avec ton frère.
Comme pour refouler l’émotion qui est en train de prendre le dessus, il dévie du sujet de son deuil en me racontant comment l’idée lui est venue.
— Mon père adorait la plongée, c’était sa passion. Il m’a initié à son monde alors que j’étais encore très jeune. Mon frère n’a jamais aimé l’eau, c’était donc nos moments privilégiés entre mon père et moi.
— Wow, comment rester insensible face à cette inspiration, je réponds en chassant rapidement le début d’une larme au coin de mon œil. Et ensuite ?
— Malheureusement, dans un bête accident qui aurait pu être évité, la plongée a eu raison de lui.
Je suis abasourdie. Je reste muette. Il se tait à son tour pour prendre une gorgée de son cocktail, que le serveur a déposé devant nous, puis poursuit :
— La plongée est une activité complexe. Les formations ne sont pas toujours adéquates. Quand tu plonges à dix-huit mètres sous l’eau, ça peut rapidement devenir dangereux si tu n’en connais pas le b.a.-ba. J’ai voulu faire une différence. Quand j’ai touché mon héritage, il n’y avait pas de doute que je voulais lui rendre hommage en investissant cette somme dans sa passion. Je ne regrette rien, même que j’ai l’impression de le faire vivre encore un tout petit peu à travers ce projet. Je ne le sens pas trop loin de moi au quotidien. Ç’a été ma façon à moi de vivre mon deuil.
— Je suis sans mot, Émile, c’est tellement louable, comme histoire. Le plus fou, c’est qu’en regardant ton école de plongée, on ne peut pas se douter de tout ce qu’il y a derrière, de tout ce que ça représente pour toi.
Un sourire fragile se dessine sur son visage. Je sens toutefois qu’une boule semble coincée dans sa gorge. Malgré la beauté de ses intentions, ça paraît encore difficile pour lui d’aborder ce douloureux souvenir.
Il m’explique ensuite avoir laissé une place importante dans son entreprise à son frère. Malgré qu’il soit le seul propriétaire, il lui a fait l’honneur d’être son bras droit, car ils ont ensemble une motivation commune : garder la mémoire de leur père vivante.
Étant bien occupée à plier et déplier la petite serviette de papier devant moi, je réfléchis à cette profonde discussion avec Émile, qui m’a fait voir beaucoup de facettes fort intéressantes de sa personnalité. Il semble avoir de belles valeurs qui résonnent en moi : de la sagesse à travers cette épreuve, des valeurs familiales bien présentes et une sensibilité assumée et tellement émouvante.
— Et toi, c’est quoi ton histoire ? As-tu une passion pour l’origami dont tu voudrais me parler ? me dit-il avec un sourire railleur, en désignant du menton le bout de papier entre mes mains.
— Moi… heu… c’est difficile de rivaliser avec un récit aussi touchant que le tien, dis-je à la blague pour effacer mon malaise face à l’idée de parler de moi.
— Je suis certain que ton histoire est aussi intéressante et belle que ta personne.
Oh, un compliment ! Je n’étais pas prête à ça. Un rien peut me déstabiliser quand ça vient d’un beau brun aux yeux verts, comme celui présent à côté de moi. Avant qu’il ne remarque la gêne causée par ses paroles, je feins de regarder ma montre pour adopter la stratégie que j’ai la mauvaise habitude d’utiliser en cas de panique : la fuite. J’attrape mon verre pour en terminer la dernière gorgée – plus corsée que ce à quoi je m’attendais – et je lance :
— Il est déjà vingt-deux heures, je vais devoir y aller, moi. Ce sera pour une autre fois, les confidences sur ma vie.
— Ah ! Donc, il y aura une prochaine fois, me dit-il, avec un clin d’œil charmeur.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, lancé-je pour me tirer d’affaire.
— C’est pour toi ! Tu peux remettre ton masque sur ta tête ou me laisser ton numéro de téléphone pour qu’on convienne d’une prochaine fois. Et ce coup-là, ce sera à mon tour de t’inviter !
Avec une dose inconnue de courage et de confiance, je lui demande son cellulaire. Après avoir rédigé un court texto, j’appuie sur « Envoyer » et une vibration dans ma poche me confirme que le message a été livré. Nous aurons ainsi tous les deux nos numéros.
— Voilà, c’est fait, je lui confirme en m’empressant de ramasser mes effets personnels.
Je paye le serveur à la hâte, remercie Émile pour la belle fin de soirée et quitte le pub d’un pas décidé afin d’aller inhaler de l’air frais, en espérant que cela me permette de comprendre ce qui vient de se passer. Non, mais qu’est-ce qu’il m’a pris de partir ainsi ? Je suis complètement ridicule. Je me sens mal à l’aise lorsqu’un homme attirant me fait un compliment et bêtement déstabilisée lorsque je dois répondre à une simple question.
J’ai à peine fait quelques pas en direction de ma voiture que je reçois un message texte. Je devine que le destinataire est Émile en reconnaissant le premier message de notre échange. Cependant, le deuxième texto attire mon œil et suscite une vague de chaleur au creux de mon ventre.
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